
Bre au parquet. M. B l a n c perdit u n fils e n 
(juillet dernier. S'étant rendu au cimetière c e s 
jours-ei , il constata que l a terre recouvrant l e 
cercueil avait été tout fraîchement bouleversée, 
fl constata e n outre, que l e s p lantes et l e s 
fleurs qu'il avait p îacées sur la t ombe , avaient 
été en levées et r e m p l a c é e s par d'autres. M. 
B l a n c s e d e m a n d e a n x i e u s e m e n t s i l e cadavre 
de son enfant n'a pas été* c h a n g e de- place, o u 
ai un autre cercueil n'a p a s été d é p o s é sur 
e s ta i de s o n fils. 

T e l l e est la s i tuation de ce cimetière. A noter 
truc la c o m m u n e , prévoyant tous l e s é v é n e ­
m e n t s déplorables qui v i ennent d e se produire, 
avait , d e p u i s l o n g t e m p s , fait construire , a la 
Turbie -Basse , u n cimetière. Mais ce c imetière 
a a put être ut i l i sé , parce que , parait-il , aucun 
prêtre n'était d é s i g n é pour e n effectuer l e 

L'administrat ion parait enfin se préoccuper 
He remédier à cet te s ingul ière s ituation. 

LES GREVES 
Dans le Nord 

Jaurès dans le Nord 
Nous rappelons que le citoyen JAU­

NIES, appelé par le ComUé de la Grève 
d'Armeitkères-lloicplines, arriveraauiour-
Whui jeudi, à Aivnentières. 

Il y aura cerUànetnent foule, a u j o u r -
fl'hui j e u d i , sur la place d'Houplines, 

Î>otir e n t e n d r e et applaudir V c l o q u e n t ora-
cwr socialiste. 

LA CONPmiiBlCE AURA LIEU A DEUX 
B3VHBS ET DBM1E. 

POUR LES TISSEURS 
Sous ce titre, Jaurào qui fera, comme on le 

Bail «ne conférence cet après-midi, jeudi, a qua­
tre umucB, sur la place d'i loamiaes, publie cet 
article dans la Pelue République : 

— 11 fallait voir de quel air de provocation et 
fle fureur M. Dansatte et M. Larocho-Jouberi de-
•nondaient hier a la Chambre le débat sur « le s 
césuraves d'Arraenîières ». A les entendre, il u*y 
avait pas une miuule a perdre pour arrêter, pour 
reprjnjcr la « Révolution triomphante ». Et lia 
demandaient que l e débat eût lion tout de suite, 
oui, tout de suite. Vous entendez bien que si la 
Chambre avait accédé & ce vœu, le lendemain 
Bon vole eût été exploité dans le pays contre les 
grévistes, l'aut-il que la situation ses* grave à Ar-
mentières. faut-il que las passions subvercjvos 
y soient déchahiéae pour que la Chambre se dé­
tournant de ses moines et rompant Foadse du jour 
concerté entre le gouvernement et las groupes 
c e gauche, ait ouvert d'emblée le débat rëclarnt 
bar les hérauts du patronat 1 La majorité répu­
blicaine, sagement ot avKc sai*sj-ft'oid, a mis a 
la suite ces toujueux assaillants. 

Voila ce qu'on fait d"*unc « question ouvrière x, 
•'est écrié tragiquement H. Gaujo*. Il parait qne 
proposer ia réprassloa impitoyable des jsrovis-
«ss et éoraser ious la oaeuaoe leur revendication, 
ce serait «une question ouvrière». Avee uae 
sorte de candeur, M. Oan;elte a avoué tout son 
plan. « Ce n'est pas une question prolesslonueiie 
nue je vieus traiter, a-t-U dtt. c'est une qutjtio'.i 
«l'ordre p u b l i c . Et eela signifie qu'il ne voulait 
parier tu de la misère dûs ouvriers, m de l'ef-
iroyaùie tiunul.té des saiawes. ni «ta la tactique 
patronale rimant avec la toi de dix M u-eo, ni d i 
aa déplorable intervention de la ciiaiiàjiv de com­
merce qui, en annonça i t une diminution nou­
velle des salaires misérables, a ouvert le con­
tât. 

Non, fl ne voulait rwtrler de rien de tout cela, 
U voulait parler seulement « a e l'ordre public», 
et reprtjchor au gouvernement, complice dea ré-
•voluttonnairas, de ne l'avoir pas sutlisasoment 
protégé. Hélas ! les isiacteurs peuvent-ils repro-
cixer au ministère dp n avoir pas envoyé les 
trpupes dans la réarJéJh de la grève? 11 y a pres-

• te aatOB/W armés que de grévistes 
us a paraît qul l les a envovés trop 

et que, dès j a première minute, la veille 
a du coniUtV / a r m é e aurait dû être mobni-K 

C'est a cette poDdque d'affolement systêma-
tSrmé et de violes* égoTsme de classe que les in-
tcrpeilateurs v^uhaL-m associer la Ckambrc. Elki 
leur a fait savoir par son vote qu'elle n'était pa.s 
dupe. Que n s s «adversaires n'imu^iiuiil po-nt quo 
nous éludons le débat. Ce n'était pas un débat 
que le» reaciesrs voulaient ouvrir : c'est une 
sonnerie de tocsin qu'ils voulaient déchaîner, e t 
a cette provocation aufcUuiiûikae tous las ioeinlijtes, 
sans exception, ont été cfacoord. pour répondre 
par un vote d'ajournement. Mais la question re.^te 
poste. 

£ t ce qui exaspèse la réaction, c'est que chaque 
fois la vérité inieaac connue «sa*. U cause ufi. 
ouvriers en grève, c'est que les incidente que .la 
«réaction chercha* a gros-ir et a exploiter, sont 
ramenés à leuirs proportions véntaLles : c/eat 
que le rôle dea orgauisalrouï ouvr.ères. qui on*, 
désavoué tout acte de violence ou de pillage se 
dégage aux vaux les plus p iovenus; c'est que le 
référendum ouvrier, si calme, si libre, vient de 
tnanitester à tous que la grève n'.'st maintenue 
ni par la dictature d'une minorité, ni par un 
•aveugle entraînement, mais par la volonté ré-
Béchle et certaine de miliiars de travailleurs qui 
sont résolus a user de tout leur; droit peur araé-
ilami une situatlun intolérable. 
• Du tu.'-uie coup, les resoon»ai>iiiiés d» patronat 
lol-aaéme, qui imp«se a l'industrie textUe un ré-
Ktme ebaonque c i contradictoire, qui pousse flè-
Vreusemeht en quelques points tes progrès du 
machinisme, et qui, sur «foutrez, fait payer aux 
«miniers les frais de sa déplorable routine, com-
tuencent aussi à se préciser, f-a j'esponsabilité 
pe précise encore de ceux qui. ayant rusé avec la 
Sol MillewiEd, sont obligés maintenant de fran-
fehir en une fois la double étape pvév;ic par la Vol. 
at qui veulent faire porter aux salariés la peine 
Me l'imprévoyance ou de l'égois-roe des dirigeants. 

Ouf, le débat viendra, et ample et «tiir. Oui, 
nous aurons plaisir a discuter le sophisme de 
M. Meiinè qui ne nous trouve point assez inter-
h;dionalistes nisinleuant et qui nous propose de 
ttgier toute la question de l lnJustrie lextCe par 
Mes mesures internationales. A la sonne heure 1 
(Mais ce nécessaire elfort inte^naUonal ne nous 
dispense pas de l'effort national, l .a avaeve quo 
Ses prix et les tarife das concurrenls é>ani»«rs 
fce sont pas l'élément unique ou priMoipeJ de la 
torise, c'est qu'il y a de jpaïaasi trauçais a patron 
trançais, de régton o règpm. de ville à ville, de 
hoUMes duTéreaces dans les tarifs et les salaires. 
(nndua lne tactile française doit faite u n grand 
effort intérieur d'uouicatiwa et de praerès avant 
(•lavoir le droit d'invoquer le béaifloe d'i'.ne lé-
Kklatsan iatemadoaale que nul, d'ailleurs, ne 
ttéaire plus que nous. 

.Mais pour aue ie débat puisse s e produire, pour 
kue la claaté complèle puisse se faire, pour que 
les ouvriers tisseurs du Kopd puissent négocier 
Utilement et ftartemeat avec leiars patrons, il faut 
qu'ils ne soient pae exposés à ilécnir sous l'excès 
De miaèva. ti faut que dès maintenant, dans la 
grande et décisive lutte ou ils sont engagés, ils 
Se sautant soutenus par tout le prolétariat. C'est 
C devoir le plus impérieux de tous les grouoe-
jl«rn~ ouvriers et Socialistes. 

Intéressante lirtervle*-»/ 
! N«S lecteurs liront avec le plus vif intérêt l'in-
ierview eanaationnalle publiée par notre con-
Erere M. Gabion, dans le Teiaps, et auquel faisait 
auVosion le o i lo \en Désirions, mardi, dans son 
Ë s c o u r s d'AjniL u itères . 
' « TPeut-être n'est-il pas superflu de rappeler 
kue les déclarations patronales retenues par les 
Carriers ont trait à l'êlahlissement d'un tarif 

Kiforme et ù la promesse de ne pas abaisser les 
aires proaortionneuoment à la réduction pro-

t b a i n e de la journée d e travail. 
Qu'allaient répondre les inuusîMels à cette let­

tre qu'ils ont reçue ce soir seulement 1 Se montre-
6»ieiit-ils froissés du refus opposé a leur demande 
Ide reprise «lu travail et du rejet d'une procédure 
iTlAqueUe Us aval, :.'. a:ihéré ? (lu. dans leur do-sir 
Isa conciliation, imjTioleraient-ils leur omour-pro-
pra à «S paix publique et peut-être bien à leurs 
IntérêtsT ' . 

Nous avons posé la question au propatétaire de 
as plus importante usine de tissage d'Armeatiè-
S»s a l'un d*s patrons qui se montrèrent les 
S K conciliants au cours de cette grève. 

Nous l'avons joint dans son magasin à larcnl-
Isclure imposante, passant ù travers les groupes 
Me soldais couchés parmi les rouleaux -' 
EJile Jeune, le front intelligent 
«ustriel nous reçoit 

— Ce que nous al lons laire T... Mon Dieu, J'es­
père bien que nous allons répondre ù l'inrHalion 
polie, déférente presque, des ouvriers. Ils solli­
citent un rendez-vous. Pourquoi pas? Ah ! s'ils 
nous avaient parlé sur un ton cavalier, menaçant, 
ce serait une au'.re affaire : mais ils sont courtois. 
Mon avis personnel est qu'il faut envoyer des dé-, 
légués demain à la mairie, car. remarquez bien 
qu'ils ont eu la délicatesse de choisir la maison 
coawnune et non pas la leur, la Maison du l'eu-
pie, comme ils auraient pu le faire. 

— En somme, vous maintenez vos conces­
s ions? 

— Oh ! attendez, moi je suis da cet avis. Plu­
sieurs de mes confrères aussi. Mais U en est 
d'autres qu'il sera plus difficile d'amener h notre 
opinion. Ils ont l'orgueil patronal, mol, je suis 
un homme pratique. 

— Et votre intérêt vous commande de mettre 
fin à la grève? 

— Mais oui..., & la condition que les grévistes 
aient satisfaction. 

On comprendra la surprise que me causèrent 
ces paroles. Mon interlocuteur sourit, et, d'un 
geste. m'Invita a l'écouter: 

— Je vais vous parler, dit-il, avec la plus en­
tière franchise. La diversité des tarifs de la main-
d'œuvre est la plaie de notre industrie. En de­
mandant 1'unitlcation, le syndicat travaille pour 
nous, autant que pour lui. il est également fondé 
à réclamer l'augmentation des salaires, car les 
ouvriers et les ouvrières gagnent peu : de 12 à 
20 francs par semaine. C'est chez moi que les 
salaires sont le plus élevés, et, toujours, nous 
avons fait des efforts pour relever la situation de 
l'ouvrier.La guerre des tarifs est une calamité. 
Elle naos a valu trois longues grèves. La dernière 
a abouti au tarif de 18SU. Nous l'avons appliqué 
— il représentait pour nous une diminution des 
salaires — mais nombreux Inrent las industriels 
qui le violèrent. Certains, plutôt que de l'obser­
ver, fondèrent des usines aux environs : a Lille, 
à la Gorgue-B6laires. à Bailleul, à Hazebrouck, 
etc. C'est ainsi que d'une usine a l'autre, la dif­
férence des prix de façon s'élève jusqu'à 20 %. 
Prenons un exemple : le treillis militaire. Je paie 
11 centimes la façon d'un mètre de celte loiie. 
L'un de mes confrères, à cinq kilomètres d'ici, ro­
gne sur ce prix 2 a 3 centimes et 1 centime sur 
la « préparation ». Pour un grand nombre d'indus­
triels imprévoyants, mal outillés et intéressés, 
toute économie doit être prise sur le salaire. C'est 
absurde ! 

Mon inte«asassssar s'anime : 
— Ils ne comprennent pas. les malheureux, 

que de telle-; pratiques ne font que des expédients 
cruels, propres U Rimer une industrie. La main-
d'ecuvre n'est pas une marchandise comme une 
autre. Elle a un uairUBiun : la vie de l'ouvrier. 
On ne peut réduire a l'infini le salaire du tra­
vailleur, partie qu'il est un être vivant et qu'il lui 
faut réparer ses forces, élever sa fasaillt. Tenrz '. 
ù ce sqjet. j'approuve sans réserve la loi Miile-
ranit-Coiliard. Ouand un être humain, homme, 
fe i iuœ ou auiant, a travaillé coiiscisui-'ieuscment 
pendant dix heures, j'estime qu'il a besoin de re­
pos. Et puis, que lui reproche-t-on à cette loi 7 
On craint qu'elle ne réduise la production. Ce 
n'est pas sua- : ea tout cas. on devrait s'en féli­
citer, puisqu'il y a surproduction. 

L'indusatei reprend : 
— lin a-l-on fait des affaires pour cette dimi­

nution d'une demi-heure de la journée de tra­
vail 1 Mais c'ast une peite infime, cela 1 Compa­
rez-la donc à celle que nous impose la haussa du 
coton, qui valait 95 eent*rraes le kilo en 1899 et 
que nous avons payé 1 fr. 50 la mois damier. Le 
coton brut, dont le prix était de 33 kanes en 
1899, a valu Isa francs il y un mois et se paye 
encore TU francs, l'revious le l in? Le lin. payé 
33 fr. 5* le paquet, an 1899, vaut aujourd'hui 
49 francs. Combien intime serait, en regard de 
ces chiffres, la hausse du prix de revient qu'oc-
cosionnepait. sur las mêmes sommes, l'augmen­
tation de 'i a 3 centimes réclamée par les ou­
vriers? Et quand on pense qu'eue se traduirait 
a leur profit par une au^mentattoq hehdoœa-
daipe de t à 5 francs, il iaut être cruel pour re­
pousser leurs reveruuealinns. P'ailiaurs, la hausse 
sur la matière e*«*ïûère a élevé le prix de vente 
"de 20 %, la consommation ics a payés. En ! bien, 
s'il le faut, ene payera les deux cenumea de l o u -
Vrier. 

— Et la concurrense étrangère? objectçns-
nous. 

— La concurrence étrangère? Nous devrions 
être les derniers a en parler, nou~ tisseurs et 
Blataaas : nous avons Us tariis protecteurs. Si 
nous ne pouvons .pas. lutter. — et ce n'est pas lo 
cas — obtenons du Parlement qull les élève, ces 
tarifs, mais ne touchons pas au salaire de l'ou­
vrier. C'est niais et criminel. 

— Mais si vous acceptez a AmaeoUèses la tarif 
surélevé, ne creujaex-vous point la conourvanoe 
isaméd«ate de vos conJacres de Lille et des « v i ­
rons T 

— Ouf, nous la crafgïions et nous sommes les 
première a déplorer, c»oyes-le. l'écnec de la grè­
ve générale. Les ouvriers ont eu grand tort do 
lancer leur mou^aaruent sans u s e entanje préala­
ble, ils vont avantager las mauvais au détri­
ment des boas , a malus qu'Us ne se ressaisis­
sant. Taat que les affaires iront biea. nous ne 
ili'aasjatiiilsi pas de Lutter contre nos coaaur-
reoxs lillois, grâce ù notre organisation indus­
trielle supérieure à la leur, grâce au perfoulion-
nement de notre ouLiLa>*e surtout, mais quand 
viendront les périodes difficiles, nous serons en 
état d'infériorité, car alors le bénéfice est si ré­
duit que l'on doit compter d un centime près. 
Mais, je vous le réuète. j'espère encore que les 
syndicats ouvriers sauront imposer aux Lillois 
les concassions nécessaires. 

Je quitte mon interlocuteur sur ce v œ u sub­
versif, et je retourne ù làile. Là. j'apprends quo 
les pourparlers erkgaaés séparément entre pa­
trons et ouvriers de chaque usine sont rompus. 
Les grévistes, réunis h l'Hôtel des Syndicats, ont 
décidé de joindre leurs revendications à celle 
des Armen'dèrois et de réclamer lé même tarif 
que leurs voisins. I.e nalron - gréviste » a été 
écouté. Les grèves du Nord sont un épisode de 
la lutte de la grande industrie contre la moyen­
ne. C'est ainsi que, dès le début, nous avons 
apprécia la r>»*»lw» économique de ce conflit. 

MAR1US C-ABION. 

poignées de main échangées, n o s amis sont intro­
duits dans la salle o o la discussion vient de com­
mencer. 

I.es pourparlers restent absolument secrets et 
a lu sortie qui a lieu a midi moins cinq, les pa­
trons s'obstinent S éviter les assauts patients des 
journalistes. 

Ceux-ci désespérés, se rabattent sur les fonc­
tionnaires municipaux, qui ignorent complètement 
la situation et. en dernière alternative, attendent 
la descerrte des délégués ou filent dinar. 

PATRONfe ET OUVRIERS 

Nous sommes parvenus — non sans peine •» 
a avoir quelques éclaircissements sur l'altitude 
des patrons devant les délégués de la grève. 

Ceux-ci ont reconnu d'abord ne posséder aucun 
mandat pour régler la question des filatures. 

M. Villai-d a exposé qu'en matière de lissage ses 
collègues et lui ne pouvaient que se borner à l'ap­
plication Intégrale et stricte du tarif convenu en 
Ma*. 

Les ouvriers ont fait observer que ce tarif établi 
à une époque où la durée du travail était plus 
longue, ne répondait plus aux condition» actuel­
les du travail Qt qu'il fallait nécessairement le ré­
former ou le réviser. 

Les patrons oui répondu que leur décision e n 
matière de tissage s'arrêtait la. Us invoquèrent la 
concurrence extérieure et celle de Lille. 

Cependant ils reconnurent que leurs collègues 
leur avaient donné pleins pouvoirs pour négoaier 
avec les ouvriers. 

En ce qui concernait le tarU des préparations, 
ils objectèrent nue la grève n'avait point eu cette 
revendication pour point de départ et ils affir­
mèrent — c'est-k-dire que l'un affirma — que sa di­
gnité lui interdisait de traiter sur ce point. 

Us résumèrent d'ailleurs leurs décisions par let­
tre et les soumirent aux délégués. Ceux-ci deman­
dèrent à les faire apprécier par l'assemblée géné­
rale dos grévistes, qui fournirait son avis dans 
l'après-midi. 

Voici la lettre des patron») : 
Armcntières. le 20 octobre 1903. 

A .Messieurs les membres du Comité de la grève. 
Messieurs, 

Nous vous accusons réception do votre lettre 
circulaire du 19 courant. 

Nous vous confirmons nos déclarations rela­
tives : 

I* A l'application intégrale du tarif de 18S9 pour 
lo tissage ; , . , 

2" A la mise i l'étude par une commission mixte. 
et dès la reprise du travail, d'un taril unilorme 
de préparations, qui devra être appliqué dans un 
très bref délai. " 

Le tarif de 1S89 étant sensibtamont pius élevé 
ojuc ceux ai>pliquré partout aiileuss, il nous est 
actuellement impdisi£le d'envisager une augmen­
tation. 

Le tarif général des préparations n ayant pas 
été demandé aux patrons avant la déclaration de 
la grève, et par suite n'ayant pas été refusé aux 
ouvriers, noas ne croyons pas devoir la mettre 
à l'étude avant ls reprise du travail. 

Nous vous présentons. Messieurs, nos saluta­
tions uisiiiig.uées. 

Pour les patrons énutnérée ci-dessous. 
(Signé, : Joseph V1LLARD. 

Maisons H. Baequart, Eecquart et Turpia A. 
Louchai L. Bouchez. Cardon-\lasson at Fau-
vèr iue il Chas, Coùne et Lambert H. Dan-
selle. L. Dechari, Daveppe tilfl, Dubois et 
Churvot-Colonmier. Dulour-Oeren, Duhot lits. 
Dulac «t O. Dutiaeul, Hurtrai, Jeansoa, L i 
chorez-Dewllde. Longcvlue. Mamsu. Parent « 
VéaSe . Poulam. A. • * ^ " » v , . « 0 « « 0 " u

a i 1' 
SeJmon VU Lard-CasUlbou et Vial. Wattretut, 
ïiuiour et B o c m - t Buvant et Uabosque -Noei 
Bertrix Decourchelie-Debay, Premaux et 1X1-
planque. ^ „ , , » , „ , , . 

Dans la réunion qid suivit le «spart des par 
t r o n T î e s déïégués examinèrent dans tous ses ter-

,^n1*sÔmrne!°'îes propositions V«*™j» » £ 
. ,__ —• m , o celles qui lurent sou-

rical avéré. a-t-U des fcsines politiques à satis­
faire î Croit-il que M. Simoen est pour quelque 
chose dans l'exonération de la rétribution collé­
giale dont sa fille s'est vue évincée 1 

Nous rappelons l'attention de l'autorité judi­
ciaire sur ce point. Les gendarmes seront sans 
doute crus et M. Simoen condamné, parce que la 
loi n'admet point qu'un gendarme puisse travestir 
la vérité. 

Mais, l'appel de M. Simoen devant la correc­
tionnelle équivaut pour lui ù la ruine et à la 
perte de sa fonction et nous doutons que la justice 
puisse se prêter à une aussi infâme combinaison 
contre un citoyen honnête et convaincu, dont le 
casier judiciaire est absolument vierge de toute 
condamnation. 

L'APRES-MIDI 
L'après-midi a été excessivement calme, comme 

d'habitude. 
K 3 heures staii annoncée a Houpllnes, sur la 

place de la Coopérative, une assemblée générale 
des grévistes. 

Ils arrivent par petits groupes et s'entassent 
devant le balcon de la Coopérative. 

A 3 heures 15 on peut compter que 8300 person­
nes, au moins sont sur la place. 

Un délégué du comité de la grève qui préside, 
déclare la séance ouverte et donne la parole au 
citoyen Sohier. 

WSCOUBS DE SOHIER 
Le maire d'Houplines est acclamé a son arrivée 

à la tribune. C'est l'orateur privilégié des grévistes 
et un silence imposant s'établit aussitôt. 

Il donne le compte-rendu de la réunion qui a 
eu lieu ce matin entre pali^ns et ouvriers. Les 
propositions des patrons n'ont rien de nouveau : 
elles n'apportent rien de plus que les affiches de 
dernière heure posées dimanche dernier. 

Nous avons démontré, dit Sohier, que ces pro­
positions étaient considérées par les grévistes 
comme insuffisantes ainsi que le démontre élo-
quemment le résultat du Référendum. 

Les patrons nous ont répondu qu'ils avaient le 
mandai impératif de promaltre lapplication du 
tarif de 18a9 rn.us de ne pas traiter la question des 
filatures et préparations avant la reprise du tra­
vail. 

Les prétentions des grévistes avons nous dit, 
n'ont pas changé : Révision et amélioration du 
taril de 18B9 et homologation des tarifs précis 
pour la filature et les préparations. 

D'autre part las patrons ont renouvelé leur offre 
de faire étudier par des commissions mixtes las 
situations des préparateurs et tueurs. 

Et comme les patrons ajoutaient qu'il ne leur 
serait plus possible dan3 l'avenir de se rencontrer 
avec nous, nous leur avons demandé une suspen­
sion de séance de 24 heures afin de vous sou­
mettre leurs offres. (Ois : Vive la grève Ô. 

Demain a lu heures doit avoir lieu une nouvelle 
réunion à la Mairie d'Armentières où on signi­
fiera la réponse des grévistes. 

Si nous avons bien agi en demandant la révi­
sion du tarif de 1889 et l'élaboration des tarifs fila­
tures et préparation vous nous le direz, ajoute 
Sohier. (Oui 1 Oui I Applaudissements). 

Après 2 heures de oiscussion, l'entretien a pris 
fin pour reprendre demain. Nous sigrn"erons aux 
patrons, si vous nous en donnez mandat, la lutte 
n outrance, (Applaudissements). 

Il est bien entendu, ajoute Sohier que si nous 
détendons ainsi las 72>>4 g-évistes d é c i d a ii l'éner­
gique résistance, nous défendons aussi les gré­
vistes de la banlieue qui peuvent compter sur 
nous. 

\£ citoyen Sohier donne ensuite lecture de la 
lettre des patrons que nous publions plus hauL Si 
les patrons no veulent pas, en oïein chômage, 
ajoufe-t-fl, traiter des filatures et préparations, 
c'est, nous ont-ils dit, parce que la brusque déter­
mination gréviste, a froissé leur diar.itê. Eh bien ! 
les ouvriers ont aussi leur dignité à eux et elle 
leur commande de refuser les propositions insuf­
fisantes du patronat. (Bravo 1 Bravo :;. 

Sohier annonce ensuite la conférence Jaurès 
dont nous parions plus loin et les conférences de 
soltda'Hté au profit des grévistes. Cet appel est 
accueilli par une enthousiaste ovation de l'audi­
toire. 

La parole est ensuite donnée au citoyen Rivola. 
DISCOURS DE RTVOLA 

Le citoyen Rivola résuma la situation. Deux 
faits, deux actes décisifs ont marqué cette grève. 

1. La Rédaction du Manifeste aux travailleurs 
de l'industrie textile, lancé ou début de la grève. 

2. Le vote du Référendum qui vient de décider 
de fouverture de négociations directes avec les 
patrons. 

Le Manifeste ouvrait la guerre das tarifs qui 
doit nécessairement aboutir 4 l'unuicatibn des 

exactement les mêmes que — 
n u s e f p a T le préfet du Nord au vote lors du Re-

* ûTmatisre de tissaae les p a t ™ * 1 ï f i ' t m r m » i n 1 
leurs concertons"h.^«ppl ica l toaqu' i l s alftrment 
sfricie et intégrai»; du tarif de 18S». 

Ce tarif, d o i t depuis quinze ans la PUipart des 
iiumufiwturiere n'ont pas tenu compte, dont les 
bases sont actuellement pénmees • « « * s ° n

l .
d ^ . 

^ f o r m a t i o n s de la technique ™ ^ " £ l e
 n

c
e
l 

de la réduction de la journée de »™™». ™ | 
peut être accepté^par ^ ^ " J g " . ^ ^ I conditions du Travail dans la région, 
grés-istas qur ^ ^ , „ ^ ^ 2 * t o ^ d ' u S m c e T Le Référendum, outre q u l l détruisait la Vi­
sités actuelles de l lndostrie s t a " P p ? . a ^ r « K ; c t l „ , ~etuia das « M a ï u w tore*, a ouvert >%re des 

D'autre part, las 8r rèvU l a 6„ s o '1 ' , 'S'ISfijepuVs < Pourparlers et 11 a incité les patrons à Eormuler 
r # I é V ^ ° p . ^ % u T b a ^ f u e out W c S c S " » i S 

et das délégués du ComHIS de la grève. 
A 10 heures 1/2, assanuWe générale a la Maison 

du Peuple de tous les grévistes. 
Ordre du jour : Compte rendu de la réunion ; — 

derniers préparatifs de ta conférence Jaurès. 
UNE ASTFICHE 

Ce matin sara posée sur les murs d'Armentières 
et d'Houplines uns alftch,» ainsi conçue ; 

Aux Grévistes 
C a m a r a d e s , 

U n teT<l<gramme n o u s a n n o n c e l 'arrivée d u 
c i t o y e n J A L R K S aujourd'hui jeudi 22 octobre, 
à 1 h e u r e e t demie . 

R e n d e z - v o u s de tous l e s g r é v i s t e s à l a g a r e 
d 'Axnient ières à 1 h e u r e et d e m i e pour r a c ­
c o m p a g n e r en cortège pitr les r u e s (Jainbetta, 
de Q u e s n o y et d'Ypres j u s q u ' à l a p lace d e l a 
Républ ique & Houpl ines o ù aura l ieu l a confé­
r e n c e à D E U X H E U R E S E T D E M I E . 

•Le Coiraffé* de la Grève. 
L E T T R E DU P R E F E T * 

aux Maires d'Armentières «t d 'Houpl ines 
En dernière heure, nous recevons communica­

tion de la lettre ci-dessous que le Préfet du Nord 
adresse aux maires d'Armeotières et d'Houplines : 

Lille, le î l octobre 1903. 
Monsieur le Maire, 

Les patrons filateurs d'Armentières et d'Hou­
plines ont déjà fait connaître aux ouvriers par 
mon intermédiaire qu'avant la crise actuelle ils 
s'étaient déjà mis d'accord pour l'adoption d'un 
tarif commun devant avoir « pour résultat que 
« les ouvriers d'une catégorie déterminée, qui 
« gagnaient -moins dans une usine, seront payés 
« autant que ceux qui gagnaient davantage pour 
« la même catégorie dans d'autres usines ». 

Les filateurs m'adressent aujourd'hui, avec la 
lettre dont oopie est ci-jointe, ce tarif élaboré dans 
la réunion du 3 octobre 1903 et dont je vous com­
munique un exemplaire. 

Je vous prie de porter ie plue promptement pos­
sible ce tarif a la connaissance das ouvriers inté­
ressés. 

Veuillez agréer. Monsieur le Maire, l'assurance 
de m* r«*n<" M«*»»fnn très distinguée. 

Le Préfet du Nord, 
Signé : L. VINCENT. 

Vient ensuite copie de la lettre de M. Viilard au 
nom des Iliftteurs : 

Armentiares, su octobre 1903. 
Monsrfeor le Préfet. 

J'ai l'honneur de vous remettre, au nom de la 
Fiiature de lin d'Armentières, le tarif élaboré 
dans la réunion du 3 oclob/e. 

La situation de la filature française, rendue pré­
caire surtout par la diminution des heures de 
travail, ne ->eimet p - s d'appilquer le tarif du 
Comité dit d«; la grève d'Armentières ; en unifiant 
les salaires, les filateurs ont donné la limite de 
leurs concessions. Ce tarit unique répondra d'ail­
leurs aux principales réclamations des ouvriers. 

Comptant sur voire haute influence, votre esprit 
de justice er, de conciliation, je vous prie. Monsieur 
le Préfet, d'agréer ie ;press ion das sentiments les 
prus distinjpués de votre dévoué serviteur. 

Signé : V1LLARD. 

SYÎ>iDICAT DES PILAT EL RS D'AJtMiiriTIERES 
« LINS » 

Tarif élaboré dans la réunion dtt S octobre 190S 
Pcxgnage. — Garçons de machine : Ire catégorie, 

2 (r. par jour ; 2e catégorie. 1 fr. 75 ; 3e catégorie, 
1 fr. 60 ; 4e catégorie. 1 fr. 50. — Partageurs érnou-
ebeteurs. ta semaine, 15 fr. — Hommes de peine 
et magasins 3 fr. par jour. 

l'rèparcuvzns. — lîlaieuses en fin, î fr. 20 par 
jour. — Etaleuses en gros, 3 fr. par Jour. — Eti-
rageuses 1 (r. s i pai- jour. — Bambrocheuses, 
13 fr. la semaine. 

Curdrs. — Ire catégorie la semaine, 14 lr. 50 ; 
ï e catégorie, la semaine. 12 fr. 50. 

Filcusts. — S6 broches, la journée, 2 fr. 50. — 
100 brochas, la journée. 2 fr. 66. — Metteuses Jn 
ordre, la journée. 1 îr. 15. — Démonteuses de 
10 broches, ls journée, 1 fr. 50. — En dessous de 
10 broches salaire proportionnel au nombre-

Saiaire de début pour apprentis. — Garçons. 
0 fr. 90 : fillettes 0 fr. 75, a augmenter suivant 
aptitudes et mérites 

Pour les ouvriers travaillant aux pièces, aucune 
réclamation n'a élé faite dès ie début ; ie Syndicat 
a estimé que leur salaire était suffisant. 

Les salaires actuels qui pourraient être plus 
élevas qua ea karif ae-Kaa-t «iueaw. vas «lera» chaque 
atelier. 

que _ 
plusieurs endroits. 

L'AVIS DES DELEOUES 
Les patrons ormeutlérols disent des déligués 

à oui nous demandons leur avis, n Ignorent pa s 
que rappltcattoa d'un tarif unique pour A ™ ^ ; 
Sèree IfaupUnes et la banlieue, servWtt non pas 
^uTeVueut les intérêts des salariés mais les 

^'b-Tctes seuls n o * * * dign.M et *<*™fr;£°-
pre les retiennent, c'est bien puéril et rnp-sq- uv 

D'autre part les patrons subordonnent A la re-
p r L " r T a l a b " du travail, l'examen du tarif en ce 
qui concerne les préparations. ^ 

Ils ne peuvent pourtant plus demvnt la ma.10-
rité éCTSsantc de dimanche en faveur de la grève 
preteadre que les ouvriers et les ouvrières m p r ê -
Hara lions sont en chômage forcé. C est une léflen-
o T w Userait rulieuie après les résultats probants 
du Beferenduia de servir à nouvea* à ropmion 

PlLas îouVT(ers attendent encore la réponse des 
filateurs 

Ils suivt persuadés que les patrons compren­
dront qu'en la circonstance, leurs intérêts sont so­
lidaires de leurs salariés et qu'ils viendront d eux-
mêmes à la solution demandés. 

Tais sont, a l'heure présente les avis de la jfùu-
part des délégués sur la question. 

LES D E S S O f S D'UNE HlSTOrBE 
Deux ** nos conéràree cléricaux, la Gaxctle 

d'jtmisnnéres, et le Journal d'.-trmsatisrss, ont 
relaté non s a n . une pointe dironie voulue et 
calculée un incident dont a été victime un très 
honnête" et très digne citoyen d'Armanlieras. 

Cet ensemble des deux organes réactionnai­
res et carétallirtes pour signaler a l'opinion pu­
blique un malheureux ouvrier, nous a surpris 
et nous avons voulu en avoir le cœur n e t 

Voici sur ce point les résultats de notre en-
quèta. 

« M Isidore Simoen. sapeur-pompier de per­
manence è la Cnrapagme, habite rue d*Erqain-
ghem. à Armcntières, un estnr.iir.et à renseigne 
du iMewenu. Ce brave ouvrier es \ père « famille 
et sa feraœe, d'une santé très délicate, sera bien­
tôt mère. 

M Simoen, est connu dans son quartier, pour 
ses opinions nettement anticléricales et socialis­
tes. U devait r»éee.sj»atreme«t a*tù»er sur lai les 
rancunes et les hames de voisins envieux, clients 
fidèles de la réoetlon. 

Dimanche soir, M. Sisnoen, ferma à sept heu­
res son estaminet, ainsi que le prescrit l'arrêté 
pn'.laciriml et U se tint aven sa femme dans 
rarrière-eutsioe, séparée de l'établissement par 
un autre corps de Ic^às. 

l a aositioo intéressante de sa femme récla-
raaat des soins tout partteuliers, M. Simoen veflla 
jusqu'à neuf heures et demie. 

A cette heure préoise des coups redoubles re­
tentirent a la porte de restammet donnant sur 
la rue. 

Les chénri r aaoyérest. 
Il fat répondu a ceux qui confirmaient 

t a Journée de Mercredi 
A. Armentières 

IDe nos carre»p>?ndants et envoyés spéciaux^ 
Mercredi, SI octobre 1963. — Il fa* un temps 

nuageux et' triste. Le vent troid qui souffle depuis 
la veille maintient les promeneurs chez eux. Aussi 
la foute es* rare aux abords des places publiques. 
La G.and'Ptacé est traversée par des soldats et 
des ûfiititers. Il n'y a que 1res peu de civils dans 
les rues. 

La ponulation. d'ailleurs a Dni par s'âabitucr 
oux rondes et aux uaiioûttles des militaires et 
tilia ne p^pte plus qu'un© attention distraite aux 
marches ot aux uucvauctiéaa-

11 est neuf heures nu matin. Vers la Maison du 
Peuple HOOS apercevons les délégués de la grève 
qui vorij se consulter avant l'entrevue que les 
puisons ont promise à l'Hôtel de Ville d'Armen­
tières. 

La réunion est courte. Le pendsz-vous semble 
èU-e imitas» Les potions sont en possession des 
trois tariis diseuses : tasiX revu de* BssaKes, tard 
dos prepaKU.io.vs. tarif ctes tiiaurres. 

n srasit pour eux démettre leur opinion sur 
oeo tsoLi painus. 

Le Comité de la gmve apnoéeiera et les sou-
mstira u ia volonté de l'assemblée générale. 

Le citoyen Dau«lrums^ maire eoiHé de sonipelit . . l e u ^ c a r m e ^ , **„*„ ,« , . ê u u r t deptuis 
ftuy?. "*>", te veston b o u r < i u ? * - .Mï-i-lU,^^fl"?l Ï«u3*emt>s arrivée t'orTnouvrait pas. 

l'ceil vif. l'in-
t cordial. Pour des 

de l'Hôtel de VHic. Les soldais e l les officiers qui 
le oonnaisseBt maintenant complàtement le sa ­
luent à l'en-tTéa. 

Dstum urées a las veux aiiis prosonds et plus foo • 
gués . Les tsemieas éuênesnents l'ont totalement 
accaparé. Cet homme a fourni pendant quinze 
joui s une «J*-»"»» considérable de travail et de 
rétlasioti. Oo s'an aperçoit à la lassitude de ses 
traits. Cesjeaausjl a'es*- d'un pas allègre qu'il entre 
dans l'Ilote» d e V i l l e pour se rendre ù sou bureau. 
Car dans le cfeaos de la lutte économique, assailli 
de tous côtés par le Comité de la grève, par l'au­
torité préteftorale. par les commandants mili­
taires, plao/j dans des situations angoissantes et 
douloureuses, responsable de ses concitoyens et 
des siens, notre aiai trouve encore le temps maté­
riel et la clairvoyance nécessaires pour administrer 
sa c c n m / i n e . 

L'ENTREVUE 
Les tjeléfjués ouvriers viennent de monter l'es­

calier de pierre qui conduit à la grande salle, où 
dniiieal s e n g a g e r les pourparlers. Le Maire les 
y recoit. 

Chucun prend siège autour d'une large table 
couverte d'un tapis vert. 

Devant les festètres Ton aperçoit la place où 
stationne un piquet de dragons qui s'ennuient. 

Soudain esHrent en coup de vent, très affaires, 
en relard, MM. Vrtlard, Henri Chas et Jeanson, 
délégués des patrons. 

Us demandent le salon du maire. Quelqu'un les 
introduit aussitôt dans la grande salle ou se tien­
nent les délégués. 

tque? minutes après, c'est le citoyen Emile 
nar^ ta nous Sohier,' maire dllouulinoa. qui arrive avec l'un 

'3. gtyu^n^m'^ ' * • aëlêguéa de eu commuae. Après quelques! lois 

loiu3*emp.s arrivée l'on n'ouvrait pas. 
Mécontents les Individus se rendirent alors a 

la porte de la cour et l'un d'eux s'saprêtait à en­
trer de force dans l'arrière logis, quand le caba-
retïer le repoussa hors de son domicile. 

Devenus furieux les gendarmes et en particu­
liers l'un d'eux, nommé DricK-e trappèren* ft 
couas de po.rig sur les carreaux. L'un d'eux 
fut brisé. 

Le malheureuse femme de M. Simoen, saisie 
par la brutalité de ees étranges représentants 
de l'or.lre tomba malade. Nos pandores s'éloignè­
rent, et 2 heures après Ils revenaient de nouveau 
frapner h coups eje poing et èi coups de pfed con­
tre la porte. * 

M. Simoen ouvrit la fenêtre de sa chambre et 
refusa d'ouvrir. C'était son droit. 

Les individus qui s'étaient fait acaompagner par 
des soldats, baïonnette au canon, se retirèrent. 
Mais des sept heures du matin, ils revenaient en­
core è la ebarjee. 

Pour se venger contre le tenancier de l'établis­
sement, ils lui dressèrent procès-verbal pour in­
fraction 4 l'arrêté préfectoral et l'accusèrentt d'a­
voir outra,gé In gendarmerie. 

C'est ainsi qu'on éorit l'histoire. Non seulement 
M. Simoen était dans son droit, en refusant l'en­
trée île son domicile pendant la nuit et pour des 
motifs loviques — la présence de sa femme à qui 
O donnait des soins que personne n'avait à con-
trftler — mais encore il n a tait que dire aux gen­
darmes : « SI vous croyez que des clients sont 
chez moi. laites surveiller m a maison, vous le 
verrez bien. » 

Or, les gendarmes, non contents d'insulter, de 
menacer et de frapper, sont revenus plusieurs 

patrons de leur coté ont reconnu detsx faits : 
1. fis ont avoué que depuis 15 ans ils avaient 

violé le tarif des tissages, qu'ils ne l'avaient quim-
partailemenl ou partiellement appliqué ; 

2. Ils ont reconnu la nécessité d'une tarification 
périéraie pour les illatures et pour les prépara­
tions. 

Cas aveux de classe patronale ne peuvent être 
moins que des réparations vis-a-vis de la 'classe 
ouvrière. 

Vous avez prouvé que le tarif de 18S9. élaboré 
avec la tournée de 12 heures ne répondait DSUS 
aux conditions lévales et techniques du travail, 
vous avez démontré qva sa révision s'imposait et 
au* c était l'intérêt du haut patronat lui-même de 
se rallier a votre mouvement. 

D'autre part, sur te la'-it u*s préparaTions, les 
patrons n'invoquent que de purs motifs d'amour-
propre et ils subordonnent à une rentrée préalable 
5 l'atelier Peaamen des tarifs que les pa:rons ont 
daauis plus de dix jours entre leurs mains . 

D'aussi graves intérêts peuvent-ils £tre mis 
en balance avec de mesquines misons de « di­
gnité » ? 

Le Comité de la grève attend des ordres de 
l'a-^emblée. 

Il résume son programme d'action en trois for­
mules : 

1' Adaptation du tarif de 1889 aux coodRfons 
actuelles du travail ; 

2" Adoption d'un tarif unique pour les prépa­
rations; 

S* Adoption de tasfls et de salaires uniques pour 
les filatures. 

SI les patrons reconnaissent votre droit et ne 
prélcndent v souscrire qu'après la raprise du 
U-avaH, pourquoi n'accepteraient-ils point sur 
rhaurç une discussion. 

C'est do l'enfantilage ou c'est de la dtplicité. 
11 vous apaartsjot à vous tous de tracer a vos 

camarades leur devoir. 
Comptez qu'ils sauront loyalement et ênergtque-

ment raccomphr. 
LA GREVE VOTEE 

Le président met ensuite aux voix la contmua-
lion de la grève, aui est adoptée à l'unanimité. 

Puis la foule s'éeoule lentement sous la pluie 
en se donnant aujourd'hui rendez-vous pour la 
conlérence Jaurès. 

LE COMITE DE LA GBEVB 
Le Comité de 'a grève s'est ensuite rétuvL T\ a 

pris les dispositions que nous indiquons pins loin 
pour ! organisation de la réception et de ta confé­
rence du citoyen Jaurès. 

Ensuite s'est réuni cTurgeace le comtté de se­
cours pour la répartition. 

Jaurès à Armentières 
L a réosption à m « a r e d'Armenttèraa. — 

La réunion à Kotsptlnes. — 
La bureau. 

L e c i t o y e n J e a n J a u r è s arr ivera e n g a r e 
ri'Arnveniières, à 1 h. 41 de l 'après-midi , où 
l 'attendront te C o m i t é d e l a Grève et l e s gré­
v i s t e s d e i 'ags loraêrat iot i d e s d e u x v i l l e s . 

On s e d i r i g e m e n c o r t è g e v e r s la p lace 
d'Houiplines où à d e u x h e u r e s e t d e m i e aura 
l i eu la G R A N D E C O N F E R E N C E putulique de 
notre é m l n e n t eouairorarteur e t a n u . 

Le Bureau 
La conférence Jaurès sera présidée par les deux 

citOT-eni-maires SOHŒR et DAUORtJMEZ. Tous 
?es m e m C s du Comité de ta grève seront asses­
seurs. Ce sont les citoyens : 

Charles Lefebvre, secrétaire général du Syndicat 
textile d'Armentières ; . 

Vanhaesbrouck, secrétaire adjoint , , „ „ „ 
Emile Dueygère. trésc,.-ier. conseiller prud'hom­

me Henri Erulols. consei'der prud'homme • 
Leccenr, membre de l a commission du Syndicat 

16 V^noamme. membre de la commission du Syn­
dicat textile ; , 

Louis Amand. collecteur. i d i i e 
Clovis Vanhove. secrétaire du Syndicat textile, 

ancien tisseur d'Houplines; 
Vanalderwelreldt. trésorier; - . . _ . „ _ . vnn-
Hoet, Faure. flleur. Rosse. Sohier Gustave Van-

dekorloen. r i a m e r * Louis. Calteau, Flament Hen­
ri Cardinal Volturier Boursier, délègues. 

'No^publ i ero . iS le compte rendu sténographi-
que du discours de Jaurès. 

CE MATIN 
Ce matin, h flic heures, a lieu, à l'Hôtel de Ville 

acer et de frapper, sont revenus plusiears . ,t«3ma n u tux u^"=r- "j.l^niyue des patrons 
a la charge. Pourquoi T Le sieur Dr-dte. cs««.14Aime«u*re«WJa J » -w i entrevue <*=• »^ 

Une note tendancieuse 
Le Nouvelliste-Dèpêohe publiait, "hier soir, en 

« derniers renseignements » , la note suivante sous 
le titre : Lne délégation patronale aux ministères 
du commerce et de i in k*ri>uT\ 

Nous tenons à la reproduire in extenso: 
• l.e comité et une délégation des membres de 

l'Union textile (syndicat patronal) des industries 
du tissage se sont présentés, mercredi matin, 
aux ministères du commerce et de l'intérieur pour 
entretenir M. Trouiilot de l'application de la loi 
Millerand-Coliiard et M. Combes des émeutes du 
Nord. 

La délégation ogtrrprenait environ quarante 
membres, parmi lesquels MM. Carmlchàel, pré­
sident de rL'nlon ; Touron. secrétaire générai ; 
David, Meunet, Pommier. Roy. membres du co­
mité. On remarquait, parmi les délégués d'Ar- . 
meulières, fort nombreux. M. Charvet; parnrl 
eeux de Roubaix ot de Tourcoing, MM. François ' 
Rousse! et Flipo. 

» A M. Trouiilot. M. Carmiehael a fait ressor­
tir que pour donner aux patrons les moyens de 
ne pas diminuer les salaires proportionnellement 
a la réduction du temps du travail, il étatt indis­
pensable de donner 4 la lai pius de souplesse et 
d'élastieité. tout au moins dans l'appltealion prati­
que ; autrement l'industrie et le travail français 
seront ruinés par la concurrence étrangère. 

» M. Trouiilot s'est conienté d'assurer la délé­
gation de son bienveillant intérêt h examiner 
cette question, ajoutant qu'il lui était dirtieila, 
dans les circonstances présentes, de faire une 
déclaration plus précise, qui pourrait être mal 
Interprétée. 

» A l'intérieur, c'est M. Edgar Combes, son 
père s'étant etcu«é. qui a racu la dél^tration. Au 
sujet des frrèves du Nord et des troubles graves 
qui les accompagnent, la délégation d'Arnientiè-
res a expose la nécessité de protéger plus eftiea-
cemen! que par le passé les ouvriers qui veulent 
travailler at qi>s les grévistes terrorisent par la 
force et la contrainte. 

» En ce qui touche les rapports avec le comité 
des grèves, elle a d^-ln:é ne pa 
cher avec lui, tandis que les patrons ne deman­
dent pas mieux que de discuter, chacun avec 
leurs ouvriers, ce comité, dirigé par un menui­
sier, ne comprenant qu'une minoiilé de IftseurS 
et étant composé d'ouvriers étrangers a l'indus­
trie intéressée. 

» Ene a insisté sur le maintien de la tranquil­
lité de la rue, la sécurité des p«rsoni??s et des 
propriétés. Il v a plus de troupes qu'il n'en faut, 
mri's il leur est défendu d'agir, au resxjurs de c» 
qui se passe à la frontière belge, où. récaumieut, 
qââtre naidarmes. libres de leurs mouvements, 
ont suffi a empêcher de passer un croupe de 
plusieurs centaines de grévistes français. 

» F.nf<n. elle a demandé nettement comment 
M. Sohier, maire d'Houplines, n'est encore ni ré­
voqué, ni même suspendu, lui qui a suscité l'é­
meute, en disant publiquement : « Cest la Ré-
volution oul l nous faut 1 C'est la Révolution qui 
commence « » 

» M. Combes a écouté silencieusement cet expo­
sé, auquel U se borna à répondre que. pour les 
mesures locales, celait l'affaire du préfet du 
Nord et, qu'au surplus, il en référerait au prési­
dent du conseil.» 

Cette noie, sur le but prédis de laquelle nous 
nous réservons de revenir, est un tissu d'inexac­
titudes. 

F,n dehors des Inepties sur la soi-disant con­
trainte des chômeurs a laquelle le référendum 
a répondu victorieusement, nous tenons a rele­
ver, pour le moment. les... erreurs de la déléga­
tion en ce qui concerne la composition du comité 
de la grève. Ce comité ne compte que des tisseurs. 
La meilleure preuve en est dans l'attitude des 
patrons, Armcntières et Houplines, représentés 
par trois délégués, et qui n'ont pas hésité * en­
trer en pourparlers hier matin avec eux et a 
recommencer ce matin. 

D'oautre part, on sait maintenant à quoi s'en 
tenir sur les exploits fantaislsles de ces quatre 
gendarmes belges qui avaient arrêté une bande de 
grévistes qui n'a existé que dans leur imagina­
tion surchauffée, ou plutôt dons celle d'un repor­
ter aux abois. 

Enfin, la lettre si nette et si digne de Sohier 
aux journaux a trop bien répondu aux insinua­
tions calomnieuses et aux accusattons odieuses 
dont il est l'objet au sujet de propos qu'on lui 
prête à tort, pour que nous revenions sur cette 
question. 

Somme toute, la démarche des délégués fr) de 
l'L'nion nationale textile/?) n'a ri?n apporte de 
nouveau dans le conflit que des ragols d« portiè­
res et des dénonciations dont ou a, depuis long­
temps, tait justice. 

La Conférence de Somaîtt 
HT» soir avait Uau a Somain, P*r u n „ U r o P » 

affreux, la conférence annoncée au Dénêlice aetj 
grévistes, avec le concours des citoyens Daory, 
maire de 1.111e, at Désirons. Une oanutine de rt-
tovens avaiant répondu à l'appel du camarada i * * 
maux qui présida la réunion. ^ ^ . , 

Le citoyen Delory a rappelé les « D u t s de lu 
fédération textile et a suivi cette organisad in a 
travers las mille difUcultés qu'elle *ul 4 traverser. 
U a montré conuiien les salaires sont réduits 
dans l'industrie textile at comment ils varient, 
pour les mêmes articles, d'une usine fc l'autre, 
les patrons abusant du défaut d'uaa tariilcatioa 
uniforme. 

Le congrès national de Saint-Etienne avait é o v 
dié longuement la question de l'établias-fuent dt> 
tarifs uniques ; il s e s t heurté * bien des objec­
tions et finalement examina s'il n'y aurait pa» 
lieu de demander un minimum de salaire, ur, sa-> 
laire de base, pour la corporation loute entière, 
assurant au moins la vie du travailleur ; ,-a-< 
lalre pouvant être amélioré par des tarifs spé-t 
ciaux suivant le travail ou la région. 

C'est au moment où ces problèmes devatenl 
être partout examinés, que l a ttrève d'Armen­
tières a éclaté ; trop tôt — l'orateur ne s'en esl 
jamais caché dans ses entretiens ave? tous 'es 
camarades qui sont venus l'entretenir da la q u e * 
tion. 

Quoiqu'il an snK. le comité national, devani 
le fait accompli a fait tout ce qu'il pouvait faire 
dans les conditions les plus désavantaacuse». 

Le citoyen Deiory a terminé en montrant aux 
mineurs que la cause des textiles t Hait a Kur 
propre cause et qu'il était de leur inté-H de né 
pas laisser tomber trop bas les salaires le leurs 
camarades des fabriques, s'ils ne veu' »nt pas 
voir ceux-ci réduits a une trop g-ande misère, 
venir offrir leurs bras aux Compagnies houlln 
lères. 

Avant de quitter la tribune 11 adresse a toue 
le plus pressant appel à la solidarité. 

Le citoyen Desmons lui succède a la trlrauie 
et s'attache à montrer les avantages économique* 
et politiques que la classe ouvrière peut retirer1 

des organisations syndicales. 
n s'appuie sur de nombreux exemples, 11 r'te 

no'amment la puissance de l s fédération >n|ir>-
ns le textile tan Angleterre, qui compte i'. CiO 
membres et dispose d'un capital de gui.rre do 1S 
millions. 

Il en profite pour s'adresser aux mine :»s. P^ur 
les exhorter h secouer leur indifférence, a se laire. 
inscrire tous au syndicat pendant les périodes1 

de calme et leur cite l'organisation midèie an­
glaise avec 21 millions de fonds en caisse, l e s 
camarades d'outre-Manche sont non seulement* 
tous syndiqués, mstki, encore, ils v e w - i t de .'or-
tes cotisations, 32 lr. 75 par an. Ausn , peuvi-nt-
ils faire de grandes choses et sont-ils aiTivés s) 
s'assurer de 3 salaires doubles de ceux de leur* 
frères de travail de France. 

Les événements d'Armentières coinpo'umt d -.no 
une leçon et un devoir. Ils nrotivcnt la néce-Mlé1 

de l'union ouvrière ; ils imposent a tous les tra-t 
vailleurs le devoir d é t o n n e r largement pour c s l 
surer la victoire des ouvriers du textile. 

I.'n ordre du jour présenté par le camarade 
Raoul Hancart, secrétaire du svndicat des v i r -
rlars. remercie las orateurs, déclare approuver1 

pleinement toutes les revendications des prévis^ 
tes, et invile tous les ouvriers S se montrer géné^ 
reux quand les quêteurs Iront aolltciter l'cboM 
de la solidarité ouvrière. 

A Auby-les-Astaries 
(De noire correspondant spécial.) 

L a grève cont inue dans l e ca lme l e pfusi 
complet . 

L a Compagn ie e s t aux abois et n'a cesse) 
pendant toute l a journée d'envoyer se s a n * 
ployés à la recherche d'ouvriers dans les com-J 
m u n e s avoisinant Auby afin d'intimider l e s ou* 
vriers en rallumant un ou deux fours. 

N é a n m o i n s , la manœuvre est déjouée et les, 
grév i s tes sont plus que jamais résolus à p o u * 
suivre la lutte jusqu'au bout. 

Les grévis tes ont organisé pour demain a 
i l heures du matin une réunion g-énérale aved 
l e concours des c i toyens Léon ESCOFFIEILj 
avocat et Charles-Lewis Q U I N T I N , e n r e m ­
placement du citoyen Maurice Monier, retend 
à Armcntières. 

P . S- — L e syndicat apprend en dernière 
heure que le directeur de la Compagnie royale 
Astuneju ie .jr. dottnét l'ordr*» ara —.•«,•*. ilSgyUti, 
d'avoir a. embaucher de sui te trente mftçonï 
pour la réfection des fours. 

L e s ouvriers sont déc idés s. l a rés i s tance U 
outrance. 

A Roubaix 
Cest l a On. 
11 n'y a plus sjn'une seule grève et l e ronfla 

serait, nous dit-on. sur le point d'êL-Vi,apaisé. 
Ainsi donc serons-nous bientôt délivrés de ces! 

braves pioupious qui aspirent S retrouver leur1 

couchette de la caserne et verrons-no'is notre viilf 
perdre cet aspect inaccoutumé de ville conquise» 

Les travailleurs espèrent que les patrons tien­
dront les promesses laites et s'occuperont de l'éJ 
tudo des tariis. Il est indispensable que ces der» 
niers se pénètrent bien « qu'd y a quelque chose 
à faire » pour les ouvriers et qu'il serait sage d'j) 
penser dès maintenant, afin de ne pas »*Tneiy* 
plus tard de nouveaux conflits. 

A Tourcoing 
CHEZ M A T H O N ET O U B R U I V E 

L a journée d'hier n'a pas avancé d'un pas M 
solution du conflit. El le a, au contraire, dé ­
montré que le grand esprit de concil iat ion dont 
se targuent les patrons m'est qu'une apparence* 
et" rien de pius . 

Qu'on en jug'e : 
A u début de la. grève , M M . Mathon et Do» 

brulle se refusent à traiter avec leurs ouvriers . 
avant que le travail n'ait été repris. 

A la suite d'une entrevue provoquée par l'asi-! 
ministration municipale , ils invitent leurs tis» 
serands à leur remettre la l i s te de leurs revea» 
dications. 

L e s grév i s tes élaborent cette l i s te , en tête de 
laquelle , étant donnée l'infériorité du tarif dé 
l i maison, pis inscrivent une augmenta t ion gio» 
baie de 25 %. 

Cette pr imicrc réclamation est pour M M . 
Mathon et Uubrul le prétexte a dérobade. I ls en" 
g a g e n t leurs ou . 1 . 1 j trouver autre chose , 
s'ils veulent que les négoc iat ions cont'-nuent» 

Les grévis tes remplacent cet te revendicatiosi 
par une augmentat ion de c un cent ime par mai 
tre sur tous les articles ». 

Sur ces entrefaites, et après avoir précéder»»» 
m e n t consenti à traiter, MM. M a t h » et D»* 
brulle, e n reviennent alors a leur î .remière resr 
ga ine : la reprise du travail avant tout. 

D a n s la mat inée d'hier, les dé légués ouvriest 
apprennent de la bouche de ladministratiosl 
municipale , que les patrons ne veulent point 
entendre parler de l 'augmentat ion de un cen­
time sur tous les articles. 

« Or, n o u s ont dit hier des grév i s t e s , si nous! 
n'obtenons pas cette satisfaction, U n'y aura1 

rien de c h a n g é pour nous , même si les patrons) 
augmentaient le prix de tel ou tel article, osa 
il leur SftSsssMssl pour aous « rouler • de changea 

1 les numéros de c e s articles , s 
Si K i t Mathon et Dubru-Ue s'imagiae»**, 

par leurs inexpl icables tergiversat ions , l a s se ! 
la patience de leurs ouvriers, i ls se trompent! 

D'un communiqué que nous a adressé le Co» 
mité d e la grève , i l résulte e n effet que l e s 
grévis tes réunis hier matin au nombre de 3 se 
ont, à l 'unanimité, voté la continuation d u caAi 
mage . 

A Halluin 
La détente s'accentue de jour «n jour h llatlulnj, 

où règne le calme le p.us complet. 
.es établissements suivants ont vu leur persotsl 

ael hier 
Gratry, 908 ouvriers; — tissage Wallaert, Î0»t 

— Chartes Lemaftre, ameublements. 200 ; — Le* 
poutre. 230 ; — Dchenripout, tls-age de jutes, 1801 
— Paul Lemaltrc, cinq établissements 678 ; —1 
Verkinder. scierie mécanique. 21 ; — Verklndcr, 
papiers peints. 90 ; — Cnpelle. papiers peints, ait 
soit au total. 2.340 ouvriers rentrés mercredi. 

Le nombre dos ouvriers restant en grève — s) 
compris les chaisiers — est de 2.500 environ. 

A titre d'information, disons que trois fourgon» 
contenant des couvertures pour les soldats aonf 
arrivés hier S Hall lin, amené* par un escettrus) 
du train des équipages. 

A trois heures de l'après-midi, les chaisiers ad 
grève se sont réunis a ia Maison du Peuple, pour 
discuter l'altitude S tenir à la réunion de ce jour. 

Il a été déci le que les grévistes n'iraient pa* 
par groupes, mais par délégations représentai»* 
toutes les chaieeries. sauf celle de chei i^wecqise. 

estnr.iir.et
prepaKU.io.vs

